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ît Les circonstances qui m'avaient conduit là, le n'en ferais pas mnotion sielsnecnr
rbuinàfarco enel'tt'*eojenetrouvais quand se produisit l'incident dontA l s'agit. Cus circonstances, les voici enpeu de mootaJe suis né à la Rivière-ouelle, un joli endroit situé, commue voua savez tous, à quelquevingtciq lieues on aval de Québec, sur la rive droits du Saint-Laurent. Mon Pèr étaitmort pendant que je faisi nie claue au collège de &&ne.Aed&Ao&i, et res'était rem"aii deux ans plus tard. m mrMes études terminées, ma mère désirait me voir embrasser une carièe libérale, ce quim'agréait asus MAiS cela, exigeat certain sacrifices, et mnon beau-père, qui, parpaets,am'était Peu sempathie, s'Y opposait carénant. De là des malentendus, des discentmons,dus froisuementas ; bref, une vie impossible pour nma mire et pour mo. dàuinPauvre mère 1 elle Avait souffert de nia présence, elle eut à pleurer mno diolgnsnmnPour lui rendre la paix, je saisis la prenière occasion, et je Partis. Un Agent de la Compagnide la Baie d'Hudson m'avait engagé, avec quelques hardis comVpgno, pour aller faire latraite du eslrie<s dmlus territoires voisine de l'Aiusia.Je ne vous raconterai ni DisePérégrinations lontins ni nie aventures dans les diffé-rants postes oùt je du séjourner. Ah 1 ceux qui trouvent la civlbukain mnorne trop terreàterre auraient ou là de quoilse faire passer le oOt de la Poésie primaitive, j'en répondu.1les chose les Plus néeeaire à la vie ne noua muanquaient pas nimais ces mins petitesdouceurs, ces mille objets superflus qui font le charme de l'existence, il ns fallait pas y sonam.Noua avions de l'occupation tant et plut durant une bonne partie de l'année, mai que fairepour se distraire pendent les mortes saisons ? les livres étaient rares qu'inventer pourI tuer la monmoi des rudes et interinnaloge hivers, en téte à tète continuel avec le Umn

individus, et ne o mptant las jours que par une courte appaition~ du soleillà l'horizon ?Et Point de nouvelle Sépaé du monde entier durantdouze moise d'une Année à l'autre.Une seule malle-poste pendant la saison d'été, et c'était tout. Imaginez sei" ans de cette1 àEnfi, dans l'autcnne de 1876, le courrier en retard mÀ'apporta deux nouvelles qui merapProchaient slngullèreniet de Mon PAYS et de ma vieille rnère :le mari de cellec était niortet le chaxin de fer du Pacifique canadien venat d'attinr Calgary, d'où l Allait s'élancerd'un bond à l'assu midu nomtaue PochemsJ'éà"l alors au fort Yukon, air b fleuve du nim= nomq, à cent linm au nord-ouesde l'Ancien fort Reliance, Poste Aujourd'hui célèbre sou le nom de Dýawao clty. Nuluagasment ne me retenait là-bas; un Sioux, qui connaissait bien la route et qui retouratà Edmuntmn, pouvait me servir de guide. I» coeur bondiseant dans la poitrine, je du mmiparatifs de départ.En sorte que, le 1er novumbre au matin, mon sauvag et mo4 noua nous achunlnlonà la raquette Mr la marfac gelée de la rivière Pore4W1, l'un Prédanht et l'autre suivantM long et fort tobaga charg de nos mare et baae et tratué par quatre vigoreuddes squmax~en route Pour le fort le*rm-wun mors de dem uxet cinquat millesPmi ainsi dire d'une haleine.Du fort Laplrro, il faut traverser lus montane Rocheus pour attendr le fortKoPheram. BoIxant. maes à trve~rs un layrinthe laou de twroits, de précipice,de roma croulantô, de diale, o de pies Inaoemibl 1 Pou de la poéseesvs c'étaitMàdlapoéiemu,; Susensat, on béMile oW qun i deviet un pu ipàge-En part du fort KePhereca, on sai d'abord la rivière Peal sur une distnc d'àPm Prèscent mies u b etaxrsme e riis ec=d;4d me i o
bes vous cnduisent au fotO ddpM eàumb ui atr»wjflaGrand lac du Ewva nt4eseêefid d ot M u hRe odDe oe Point on coupe à travers la Praii jusqu'â àMbdb I*ndn& dernièr atis

élntd rrve àEdmunton ; encore encent oâMilles de mach au moins 1 Vous; voysa
V i ls l e s é t ê p u o n t b e a u t r e l o na m e t p é n i i l e s o n l un i f t d e l a é i e
hCaque chaoune d'ele nou rapwoeh de eau que l'ou apïf&o"' socoa" b "


